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Le R.oi du Kurdistan 
roman epique kurde 

Richard, lui, ne se rendali pas 
compte de l'etat oıl il 'e trouvait. 

Ses blessu res lui falsaleni perdre 
la mimoire des jours. ll ne pour­
rait pa~ prendre part iı la hataille 
et ignorerait la satisfaction de con­
tribuer iı,delivrer sa bien aimee. 
Apres un nouveau pansement, il 
avait essaye de se faire cisser sur 
un cheval~ı de se lancer attache iı 

lui; mais il ava it dO y renoncer. 
la force ava il ı rom pe son berois­
ıne. Une atroce-blessure iı la poi­
trine, et d'autres iı l'epaule. a la 
j•mbe droite et au front l'avaient 
epuise. Et le devouement de ~on 
corps n'y pouvait rien. Il considC"· 
rait qu'en somme 'il av;ıit aborde 
ce pays pour apporter la plus belle 
fiile du monde, sa propre fiancee, 
a u n en n nemi ! Il se demandait si 

( Suite) 

homme s'ap'procher. Cett~ image 
lui arracha dans ~on sommeil, de 
te ls cris, que les sentinelles accou­
rurent sous sa tente ... 

ll retonıbait ensuite, abatıu par 
ses reves, et sassoupissait. Une 
!ueL r tombali de son visage, m~lee 

d'un filet de sang. Sa blessure, 
sous les lueurs des torches que te­
naienı les sentin.elles, donnail iı 
son · noble visage de soldaı u ne 
grandeur impressionnanıe. 

Un rocher, s'il l'eut vu, aurait 
commence de ~en tir. 

* * * 
L.e meme soir, !es premiers es-

cad ro os et !es premiers fantassins 
envoyes en renfert de l'interieur, 
se pn!senterent au campeınent 
kurde. 

le malheur avait ete eree pour lui, Le moral de l'arnıee egalait 
personnellement. ll trouvait un l'enthousiasme du camp .. La nou­
nouveau .motif de souflrances dans velle donnee ,par le prisonnier oc­
les propos dont l'envoye de Sher- cidental, 's'etait repandue : le com- · 
zad avait accompagne la remise • mandan! en chef des Croises avait 
des presenis royaux : ·ıe rol ku'rde ete blesse et c'etait la fiile du roi 
le consideraiı comme un vieux sol- que Sherzad avait fait captive. 
daı et prenait la princesse 'pour sa Des holnmes s'ecrierenl : 
fiile! ... 

Entre son malheıır et sa souf­
france, il se demandait pourquoi 
elle ıı'avait pas dil a son gMiier 
qu'elle etait fiancee a Richard ? la 
vi per e de la jalousie rÔdait-elle au­
tour de lui ? 

- Not re roi a su choisir l'occa_ 
sion de blesser le chef ennemi et 
d'enlever la fiile du souverain 
etranger. 

- Oh ı le valeureux rol ı Son 
creur a devine le moment de de-
cider. Sa main, de se porter a la 

Une fievre delira.nte empechait garde de son epe"e. 
le blesse de se rendre exactement 
compte de ses propres pensees. 
Mais un moment de lucidite lui lit 
penser que Kegan avait dO ne pas 
paritr des blessures · du chef des 
armees afin de ne pas encourager 
tes Kurdes. Et elle s'etait fait pas­
ser pour fiile d' un vieux soldal pour 
devenir plus facilement raııçonna­
ble. 

• En cheminant dans le raıiin de· 
ses pensees, Richard sommeillait, 
puis se reveillait, et sommeillait a 
nouueau. 

Dans ses songes, il voyait Kegan 
sous les voOtes d' un palais, la pre­
nait dans ses bras, supportail son 
mepris, courrait de grands dan· 
gers et, bondissant, cherchait son 
sa bre. 

Puis, il l'imaginait dans un beau 
et lointain pays, en un jardin har· 
monieux. Devanı une piece d'eau 
m marbre rose de blancs pigeons 
volaient. Deux enfants se tenaient 
au pres d'elle et elle voyait un jeune 

Les kurdes, toujours epris de 
leur rol, ainıaient encore davanla· 
ge 'Sherzad que ses predecesseurs, 
iı cause de sa jeunesse malheu­
reuse et parce qu'il avait perdu sa 
fiancee. 

Dans la nuit calme, !es. collines 
avaient abandonne leur v~lemenl 
de lumiere. Des flambeaux bril­
laient sous !es tentes. Une anima­
tion vivifiait le camp. Des hommes 
chantonnaient et des flOtes pn!lu­
daient a des chants montagnards. 
Des groupes dansaient. On enien­
dali par endroits erialller !es sabres 
et aiguiser des poignards.On falsait 
venir I'Ame de 1 'acier a ses !ev res. 
Des silhoueıtes de soldats passaient 
sur le profil des feux en flamme 
ou dejiı en braises. Des chevaux 
malgres et agiles comme des gazel· 
!es, nıilchaient leur orge et dres­
saleni leurs oreilles vers le vent 
frais qui leur apportait du mont 
Arara la senleur Camiliere des prai­
ries. 

Sulvant un plan concertı!-, 1ı une 
heure lixe, les ıroupes pgnerent 
des postes precisement assignes. 
Des tentes a peiııe eclairees etaient 
demontees. Des llutes qui avaient 
entame un cbant, devenaleni 
muetıes. Les convois descendus 
des pentes, s'installaient dans les 
ravins et un grouillemeot d'hom­
mes· dans les rochers frapait !'ima­
gina tion.' Des poıteurs de ıorches 

passaient, dont les feux proje­
taient, agrandies considerablement, 
les ombres des cavaliers, contre la 
montagne montrant bien que s'ils 
l'eussent voulu, ces hom~nes au­
raient ecuverı de leur corps la terre 
entiere. 

Au milieu de la nuiı, le vent 
souffla. Ses poumons semblaient 
emplir une longue trompe. Monta­
gnes, terres, rocs, gazons qui, 
demain, allaient se colorer de sang 

· humain, haletaient. 

• * • 
Le rol traitait sa prisonniere en 

t\gale. Sherzad etait en n!alite le 
captif de cette jeune fiile el tou( ce 
que la vie pouvait apporter de 
bonheur et de joie demeurait lle, 
pour lui, iı la personne de Kegan. 

ll seniait que le cours d'eau 
impt!tueux, de son Ame, apres 
avoir ıraverse des deserts. entra,it 
maintenant dans un terrain fertile. 
Doux rl!ve suivi helas ı de la rea­
lite cruelle : la guerre allait com­
mencer. 

Et il pensait : 

- Comment pourrai-je gagner 
le creur 'et esperer l'amour de ceıte 
jeune fiile, si elle assiste iı des 
evenemenis sanglants, elle qui de· 
meure si atıachee a rarmee des 
Croises ? 

Certes, elle se montrait recon­
naissante de son attitude, esiimanı 
que eelle-ci decoulait de la nobles­
se naturelle de ses sentimeııts. Par 
contre rien, chez elle, ne laissail 
presager un espoir pour un homme 
amoureux. 

Sur le visage calme mais triste 
de Kegan, des ombres ameres pas­
saient. Le rol sentil le moment ve­
nu d'eloigner cette jeune fiile du 
lieu oıl allaient se derouler des 
scenes de carnage. Kegan ne de­
vali pas voir la tuerie sous peine, 
alors, de ne plus pouvoir l'oublier, 
car ses yeux n'etaient pas des mi­
roirs oıl !es images se refletenl et 
s'effacent., mais bien son itme elle· 
meme. 

Sherzad pria Kegan de passer la 
nuit sous la tente qu'll lui avait 
fait dresser. Elle accepta de bonn e 

grilce, ce qui rejouil le monarque 
qui y vit le signe de la realisation 
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eloignee du camp ROD seırlemeat 

pour la sousıraire iı ce qui se pro­
duirait, mais aussi pour supprimer 
en elle le souvenir de ce qu'elle 
avait deja vu. 

Convaincu que la palx revıe.. 
drait, il en visageait de rec~voir le 
pere de Kegan et de lui rendre les 
grands honneurs. Il pensalt qu'un 
guerrier qui aurait fait tout son 
devoir pourrait fort bien, u ne fois 
la paiıı conclue, accepter l'hospita­
lite de ses anclens ennemis. le rol 
occldental verrait qu'un kurde- ap­
porte le m~me zele a recevoir un 
hôte qu'iı combattre un adversalre. 

Il se separa de Kegsn et la fit. 
escorter par trente cavaliers sous 
le commandement de ses deuıı 
jeunes neveux. A ceux-ci, it or­
donna d'obeir iı touı ce que com­
manderait Kegan pour ce qui con­
cernerait !'Orient. ll leur preclsa : 

- Je ne prevols guere que· Ke­
gan ait un desir. Cependant, dans 
le cas oıl elle 'tous en manifeste· 
ralt un, repondeı·lui que vous en 
conferere avec moi. 

le rol s'appretait a monter a 
cheval quand des cavaliers, veııus 

du prochain front se presenterent. 
lls apportalentla nouvelle de l'im­
minence des hosıilites. Sherıad se 
rejouit de la decision d'avoir eloi­
gne Kegan et de l'avolr dirigee sur 
l'lnterieur, vers sa capitale de 
Pichder. 

* • • 
Aussitôt arrive au camp,. ll en­

mina les pn!paratifs et salua les 
commandants des forces fralche­
ment arrivees. 

Il se retira pour prendre du -re­
pos et, 1ı la veille d'une hataille 
qui allait coOter tant de vies hu­
maines, il s'endormit calmement, 
pensant aux paroles ·de Kegan. 

Le matin trouva le rol, ses sol­
dats et ses cavaıiers, chauds com­
me le visage du soleil et brillants 
comme la lame des sabres. 

Les Kurdes allaient aftronter un 
ennemi resolu il progresser ou a 
mourir. Les premiers engageınents 
justifierent . !es renseignements 
reçus. 

Sherzad ne se rendaU pas 
compte que !es Crolses avalent 
soudain change de motif de guerre, 
ni que maintenant, lls allalent 
guerroyer pour sauver Kegan, celle 
qu'il conslderait, lul, comme la fiile 
d'un vieux solda!. 

( • saiure ) 
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PAGE 4 

PO'EME'S KORDES 
ıııuııııbıııııııııııınıııııııııııııııııııııııımınınıuııııııııııı 

En dansant 
Extase de la chair, fleur de ls paısion, 
Latigue rouge du feu, beretan des sensations. 

Mouvementemouvant,pl.einde ryt/ıme d de rimes: 
Evocation divint dgns les instants du erime. 

Pas doux, prıs la-!],qoureııx, pas roulant ver.ıır l'abime; 
Chaud comme le desert, dair comme la etme. 

Souffrance, delice, amerlume, gatte, 
Le parfum des prinlemps el 1« chaleur d't!te. 

Toi, secte des .oıerpenls, {tline comme un chat, 
Ilande voluplueuse ınr /es Jraces des pas. 

Des careııes chCıudes entre /es bras des Dieu:.r, 
Le rdlt de la chair, ouragans des cieux. 

Adaratian des corps doıı:ı: et C'hauds comme le lit, 
La coupe d'iı,resse, le sublime de/it. 

Baiser, baiser donne par le s levreı tl.es corps. 
Oubliant le destin et mepriıantle ıort. 

Es;alier de tdme v-ers l'horizon celeste, 
Main for/e du preseııt qni abolil le reste. 

Cıılte mgsterieu:r qui t!volue la race; 
Jardin de l'oubli, be/le f/eur de la grtke. 

Enndblissant le corps, efnbellis&ant le visage, 
_Ç'eıt la mtr du plaiıir, ~ans fond et ıans nVage, 

Vague de l'dme, atheim~ melodieux, 
Divinisanl la {emme, fait, oablier le Ditu ; 

Dtsir. assoiffe, qui deguste la douleur, 
Rythrııe qui ı'eteinl·dans /'atrace pdleur. 

Cri du sang, dent aigu, mordant leı dmes 
Cria la profantleur qui vivifie /eı flammeı. 

Danse de la chair, deı mil/e sensations: 
lio:p«ıuion de l'dmt, grave •Watalion. 

p,., gai, pas triıle, P"' lombt! en folie ; 
Mu•ique d' exta•• .. la nıelancolie. 

Dea geıtes evaıi{s, etıur leı bouı. d .. flammeı, 
Marche in trepide des hommeı et de& {emme&. 

D•• pays chauds rlvenl sur ta Uvre en {ri11an, 
&uche terrible qui anime la chanşon. ~ 

Des palmes se remuent et ehantent dans teı vaguu. 
L'dme se grise dan• le rond de la bague. 

Caravane 4amnü, guidü par la flU.le, 
Escorla~l au dhert le saııvage et la brute. 

Lumiere rou.gedtre au deva11l des cabanes, 
Pritre exotique qııi enchanle /es tziganes. 

Corp• serre par le corps, main serrte par la main, 
Ocleur diabolique d' un jardin africain. 

Vayage itıfini d travers leı monde'!, 
Au milieıı c/es bııissons oıi les lionnes grondtnl 

Dans i es page s d' histoire, dans /es ipoques ardeni es., 
Flanuııe,, (le l'lıai'liwnie com me u ne langııe ıuçante. 

ou la m use a cree la sonale elearnelle. 
Qui uourrit le serpent de sa viande f!lernelle. -

Dantt.J le desert;_, 
La caravane passe·. 

Entouree -d'uııe cadence, 

D' M silence, 

D'un rythme sans tchos. 

Cherclıant des sources, des côteaııx; 

Comm'e dans /es mers sanı routes le,, bateaııx. 

Sar la page blanche du deserl, 

Oılla lumiere fond comme le blomp •ur la flamme, 
Le& ,qazelles regardenl de leurs yeııx de (emme. 

Sur la page blanche du diserl, 

La cCıravane paıse, 
Lianl /es pays ei /es race•. 

Laiısant souı ses pas des mesureı igales. 
Le soleU ed b/ane, un morCeau· de cristal: 

Eıcortte par deı ombreı vives et herçanltı 
Pensanl d la nail auz fraicheurı caresıanlts. 

La uie a lo rythme du p«ı des chameaux .. 
Tel un ciel hivernal par ses aslreı, les lrameaux .. 

Deı .. viıagıs maigrea et des regards sombres, 
Cultivanl la lumi~re el ricoltanl fombre. 

Learı nııitı ıonl lon,queı et ?eur fatigue brtve, 
Ili cansaleni leur esprit •ur l'oreil/er de rlu••· 

LE JOUR NOUVEAU 

Frapp~ 
On s' e1onne de ce tt e pasıian noire 
Dans ce/Je vie aux envies breves 
Qui arme la main {aible d'une {emme; 
De.vanl l'in{ô.me 
Denouement de son r~ve. 

Frappe, ·avec ton poignard, tire.ta balle, 
Femme superbe, adeple fide/e Jıı lemple, 
Divinisanl tamoor. 
Que le sang jaillisse, que le visage pdlisse. 
Et celte bouche d'homme qui t'a lrahie 
Qu'elle seferme poar loujours.: 

Oui, frappe avec ton poignard, tire la bal/e: 
Comme ce.< heros qui divini•enl ./es Iegtndes du 

sexe mdle. 
On t"a fail souffrir, on t"a dominee 
Depuis deı siecles, depuis deı annies, 

Fe m me superbtJ, parete de la race, 
Loi divine. des cacrificeı surhumainı. 
Quand je vois dans la maiıi 
Le ıang; 
Je regarde ta poilrine et ton cawr arraehe, 
Ton deslin pit!tint! au grt! d'un dt!baucht!. 

Frappe avec ton poignard dam la 'p/aie mortel/e ; 
Et dis que lu crois l'amour immortel. 

Ton geste n' esi plus wı erime apres cetle foi; 
On chdtie /es rinegals, /es rebelles d la IDi. 

• Clıaque nuit 
C.ıaque nail recommenee ina Die coatumiere., 
Et enfin, pour te voir, j'eteins ma lumiere. 
Je te sens dans me• bl!Q,S, allongee dan• mon /it, 
Tremblanle, {ieUrauu, "omme ane flıımme pdlie. 

• • • 
Tu remuea soas leı caresses des dr,aps 
Vne ombra s'agite enlre tes braı. 
Tu es ~re. 
Ton dme nt {roide camıne le foad d'une biere 
nı a eu dea instan.tı sublimes ; 
Ta deıcendo en riant le• m arehes de /' ablme. 
Comme un 6eaa p<ir{um tu le /ai~ 11ch•ter, 
Tu eı devoree p<U'. ta propre ldcheıi. 
Laiue teı yeux courir -verı l'enjer aoııturain, 
Chanson des tauernes, muse des taba:rinJ. 
Autour de ton Itre de& debris de& dlgatı 
Ta marches sur les ruines de ton creur rtn~gaı. 
Bn perdant chaque inslanl ta coufeur. ton parfum 
Pour Itre oub/iee comm~ un Iriıle defunl. 

• L'ivresseJ 
Brtl/e par Dl>e •oif lerrible 
J'ai pris le ın'rre enlre mes doigls 
M on dm e avait le pouvoir d~a ro is. 

Envahi par I' amour 
Par eel/e reine invincible 
Je cherchaiı /es couleurs des roses 
Sur un lıori:on moroıe. 

Ma consr.ience me regardail 
Commt un enfanl orphelin 
Qui perd /' haleine 
Dans une faligue {roide 
Mais la galte me donnail l'accolade. 

Comnıe ane chanlle {eline 
La.volupte passait dans mes veines; 
Comme les ombres des nuages aıı fond des ravins 

La vie tilait bel/e . 
~lfon cceur avait des ailes 
Pour nıonler plus haut que les aigles 
Vers les espaces des joies 
D'eıl comme des prairies on voil les bois. 
La nalare riait devant mes yeux. 
Comme /es asires dans les cieux 

Je voyais le bonheur de ma vie 
Dans mon creur palpitaient des minates tlernelles 
Les chimeres In pluı douces et/es heures /es pluı 

Soudain 
En cassaat le verre sans boire le vin 
J'ai grise mon dme 
Par ane ivresse ıacree 
Qui se repose dans '/es nnils nacrtes 
Sous les ombres obscureı des corıvenls. 

Je vois passer la joie en carauane 
Moi ie por/e dans mon dme 
Le eercaeil de mon -amour. 

bel/es. 
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U JtJ instant;_, 

Les maiıons dorment de leur dou::c ıommeil 
Comme le venl, le papi/lon el l'abeil/e, 
Dans 1' es pa ce vi de la lu ne marche 
Le mouillanl dans les lacs, se sechaR:I sur 1-e.s collines 
Comme uue femme belle ıur so-n dos un maı1ltaıı 

d'htrmint. 

C'eıt ·uae =il de (tte mı bord du riviere&, 
Le.s croseaux chantenl et repetent dea priires, 
Remplies par ces rythmes, les vagues courent les 

ribages, 

De loin, les loups envoient leur eri sauvage, 
Et /' haleine ·du monde reuemble a la briıe 

Soudain sur les monlagnes un lac inontle, 
Un _deluge de couleurs envalıit le monde, 
U ne noııvelle journte, un nouveau eri de coq, 
Com me ane poussiere doret la lumiere s' envole 
Regardant la soirte, ma chatte sonınole. 

• 
]e reviendrai 

J'aime le vin divin, comm.e la bien-aimte 
Je ne peu.x pas gotlter les boııteilltJ entamees, 

Laisse-moi comme le res-te tl.' ane tab/e de feıtin, 
Tu ne peux rien faire, c"est la loi cl u de" in. 

Et un jaıır, le temp• apporlant sa poııııiere, 
La vie, en me mordant de sa Iriıle miıere ; 

Sans un mol de reprache, tan& un eri de blaspheme, 
Je viındrai te dire ·: Le Itlis-ta ? ie t'aime. · 

Alors, tu sera vieille avec des idees blcınches, 
Ca/me etliberee de revanehe. 

Dans los soirees d'hiver froides et neigeases' 
Ecou.tanl doucement la lemp~le rageuıe : 

Je •erai pres de toi, di l'amonr tipanoui 
Comme ane veillıaıe pour .eclairer te..ı tıuitı. 

• 
Consalatio]'tj 

Qaand lu poses les levres BDT ""'' /e11res 
Je voudraiı tant croire iı ıın jour eıerne~ 
Et que quelqu'un nOus couve, d' an regard palerMI. 

Ton amoar ·genirenx -oablie le le:ndemain, 
Mtıiı lu couleura pdliueııt; Ja uie devieni arıılire. 
Comme an fruil milr qui pemhe vers la terre. 

A quoi servent /es a.slrea et la Iuae etonnde 
Et ce vent qııi mugil enli-e le ciel el la lerre 
.Sana vouloir nouı livrer le moindre mıst~re. 

Le soleil nous regarde, 
Mılrissanl le bit!, colarantla role 
Le chemin lointain reste sambre et morose. 

Je me dis toul de m~me, ce moment eıt reel. 
Poar oublier la nu il, je regarde tes geu"z 
(}ui trompenl un peu moins et qui con.solent mieux. 

• 
Santt.J toi 

La maison ut trisle, tu n'eı pas d la place, 
Je cherche, lon image dan~ /es coins de ma glace. 

Je t'aime eommc l'eıpoir, je t'tıdore comme un dieu 
Je cherche le bonheur dans le {and de lts geu:ı:. 

Oıl le so/ei/ esi dou:ı: oıi l'herbe esi si fraiche 
Oıi la terre •JI brodı!e .sous /es fleurs de& plcheo. 

• • • 
Tu m'embrasses, je me demand-e ıi la m"aimea 
Ou si c'est la caruse d' un roi d son harem 

Laisse me conıoler aar ta main divine, · 
7 u es ı i gentille, •i infinimeni fine. 

Ton ombre tsl mignonne, uno poupee de {alence 
Coloree par le• mains dts maltreı de Florence. 

Pour pouvoir ·ı·oublier, il me fa alla presenct, 
Tes· geux d'emeraad, la ıublime ıcience.-

Je nourris mon amour d' un inıt•nt de plaisir, 
Et je brıi.le mes nail• dans le feu da deıir. 
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